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1.
Ronan Carlisle observa la foule sophistiquée qui emplissait la salle de réception de l’hôtel. Comment cette ordure de Wakefield pouvait-il compter autant d’amis ?
La vérité, c’est qu’il se trouvait toujours des gens pour courtiser les nantis de ce monde. Pour sa part, il avait mieux à faire que de fréquenter des obséquieux.
Sans s’attarder devant le splendide panorama de Sydney qu’on découvrait par les baies vitrées, il chercha des yeux le personnage. Wakefield se pavanait au milieu d’un cercle d’admirateurs et Ronan eut envie de lui envoyer son poing dans la figure. Ce qui, il dut en convenir, ne lui procurerait qu’une satisfaction temporaire.
Patience ! Bientôt, Wakefield aurait ce qu’il méritait. Il y veillerait même personnellement. A cette perspective, un vif élan de satisfaction l’envahit. Ce soir, il avait glissé dans la conversation une allusion à sa prochaine opération commerciale, un projet d’envergure. Nul doute qu’au matin, Wakefield serait sur le pied de guerre pour lui damer le pion. C’est à ce moment-là que Ronan lui porterait le coup de grâce. C’était simple, impitoyable, et depuis longtemps mérité.
Baissant les épaules pour en évacuer la tension, il décida de quitter cette réception qui finissait par l’écœurer. Il tournait déjà les talons quand quelque chose dans la salle bondée retint son attention. Quelque chose… ou plutôt quelqu’un.
Par-dessus les têtes artistement coiffées, il la vit entrer, se fondre dans la foule. Sa tenue sévère détonnait pour le moins parmi les toilettes élégantes. Cette femme avait une idée derrière la tête, pensa-t-il. C’était inscrit dans ses yeux sombres et brillants, dans l’angle de son menton relevé et dans l’aura de détermination qu’elle dégageait, tandis qu’elle se frayait un chemin entre les groupes.
Elle s’arrêta pour demander un renseignement, puis changeant de direction, elle mit le cap sur… Wakefield !
Intrigué, Ronan décida de rester encore un peu. Son instinct lui disait que la fête allait réellement commencer.
*  *  *
Partagée entre l’espoir et la crainte, Marina respira profondément. Ses paumes étaient moites, mais elle résista à l’impulsion de les essuyer sur sa jupe, tout comme elle feignit d’ignorer le tremblement de ses genoux ou la nausée qui lui chavirait le cœur.
Courage ! Il faut aller jusqu’au bout. C’est ta dernière chance.
Elle regrettait presque de ne pas avoir pris un verre sur un des plateaux qui passaient à sa portée. L’alcool l’aurait fortifiée. D’un autre côté, elle avait besoin de toute sa lucidité pour cette confrontation déterminante qui engageait son avenir et celui de sa famille.
Jouant des coudes à travers la foule huppée, Marina sentit des regards curieux peser sur elle et redressa le menton. Elle avait une affaire importante à régler avec Charles Wakefield et rien ne l’en détournerait, pas même les gardes du corps qui l’avaient déjà refoulée, lui répondant mollement que « le patron était trop occupé pour la recevoir ». Non, ce soir, elle ne laisserait pas à Wakefield le temps d’esquiver.
Elle avait presque atteint les baies vitrées quand un frisson étrange la parcourut. Levant les yeux, Marina se trouva prise au piège d’un regard perçant, d’un bleu acier. La gorge sèche, elle dévisagea l’homme à qui appartenaient ces prunelles étonnantes. Très brun, il dépassait les autres de la tête et des épaules.
Elle était sûre de ne pas le connaître. Et aussi qu’il ne s’agissait pas de Wakefield, dont elle avait déjà vu le portrait dans la presse. Quoi qu’il en soit, ce regard impérieux la perturbait, comme le visage aux traits énergiques et extrêmement beaux, empreint d’un certain mystère. Mais ce qui la fascinait surtout, c’était la tension à peine réprimée que l’inconnu dégageait, comme s’il attendait de passer à l’action. Puissance, vitalité, autorité… Tels étaient les mots qui le caractérisaient.
Un éclat de rire fusa soudain, interrompant sa rêverie. Au même instant, quelqu’un la bouscula, et un mouvement de foule lui révéla celui qu’elle était venue débusquer. Wakefield se tenait devant la baie vitrée, un sourire arrogant aux lèvres. Il avait vraiment l’air de ce qu’il était : un des magnats les plus fortunés d’Australie et le descendant d’une longue lignée d’hommes d’affaires.
C’était l’opportunité qu’elle attendait. Tête haute, Marina marcha droit sur celui qui avait réduit son univers en miettes. Il était plus petit qu’elle ne l’avait supposé, à peine aussi grand qu’elle, mais son sourire vorace la fit frissonner d’appréhension.
— Monsieur Wakefield ? appela-t-elle.
Sa voix était trop aiguë, et elle sentit tous les regards converger vers elle. En même temps, l’inconnu au regard bleu pénétra dans son champ de vision. Des femmes s’empressaient autour de lui.
Agacée de s’en faire la remarque, Marina reporta son attention sur Wakefield. Il la toisait avec dédain, évaluant son tailleur ordinaire, ses chaussures à talons plats, sa coiffure stricte. Elle se raidit devant un tel mépris. Le fait d’être jugée sur son apparence la mettait hors d’elle !
— Monsieur Wakefield, je suis Marina Lucchesi, annonça-t-elle en se forçant à lui tendre la main.
Une lueur brilla dans le regard de Wakefield, comme si le nom lui disait quelque chose, pour disparaître aussitôt, remplacée par une façade mielleuse et une politesse de mise.
— Mademoiselle… Lucchesi. Bienvenue à cette petite fête. Vous travaillez pour moi ?
L’expression qui accompagnait ces mots était si dédaigneuse que, sur une impulsion, Marina faillit retirer sa main. Heureusement, Wakefield ne la serra que brièvement. Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, il avait repris la parole :
— Si c’est un message professionnel, adressez-vous à mon assistant. Damien ! appela-t-il en se tournant à demi.
— Je ne suis pas votre employée, monsieur Wakefield, répliqua Marina sans réussir à masquer sa colère.
Bon sang ! Cet homme savait pertinemment qui elle était. Il le faisait tout simplement exprès.
— Je suis ici pour parler affaires, poursuivit-elle. J’espérais obtenir un entretien avec vous.
Pour toute réponse, son interlocuteur s’adressa à un jeune homme qui venait d’apparaître à son côté.
— Ah, Damien. Mlle Lucchero désire un rendez-vous. Vois ça avec elle, ainsi que les possibilités de recrutement.
— Mon nom est Lucchesi, monsieur Wakefield. Marina Lucchesi, répéta-t-elle en haussant le ton.
Ce disant, elle avança d’un pas, empiétant délibérément sur l’espace qu’il occupait, et ressentit un élan de satisfaction en voyant qu’elle accaparait à présent toute son attention.
— Je suis sûre que ça vous dit quelque chose, poursuivit-elle. Après tout, vous connaissez mon frère, Sebastian.
Assez en tout cas pour le dépouiller de ses biens, et même plus !
Marina n’eut pas besoin de formuler cette pensée. Celle-ci fusa entre eux, palpable, indéniable. Voyant les yeux de Wakefield s’agrandir, elle attendit sa confirmation verbale.
Qui ne vint pas.
— Je suis désolé, mademoiselle… Lucchesi, mais je ne m’en souviens pas. Je rencontre beaucoup de gens, déclara-t-il en étendant les mains vers son entourage. Tout le monde ne me laisse pas un souvenir inoubliable.
C’était un comble ! Elle avait prévu une réponse évasive, un murmure poli de regret. Au mieux, un rendez-vous accordé du bout des lèvres. Mais elle n’avait certainement pas anticipé un tel dédain.
— Vous me surprenez, monsieur Wakefield ! lança-t-elle, en proie à une fureur qui lui vrillait les nerfs. Vous devez forcément vous souvenir du nom de celui dont vous avez volé l’entreprise.
Les murmures autour d’eux cessèrent brusquement, laissant place à un silence tendu. Le cœur battant, Marina compta mentalement les secondes avant de reprendre :
— A moins que ce ne soit pour vous une pratique si courante que vous ne prenez pas la peine de retenir ce genre de détails ?
Le silence glacé se prolongeait, et les convives commençaient à se rapprocher en cercle. Consciente d’un remous plus marqué sur sa gauche, Marina leva les yeux… pour rencontrer le regard bleu cobalt qui l’avait presque hypnotisée un peu plus tôt. A présent, il semblait brûler d’une lueur intense, dangereuse même.
De près, l’inconnu était encore plus hors du commun. Cela ne tenait pas tant à son aura de puissance ou à l’autorité innée que lui conférait sa très haute taille qu’à l’harmonie formée par des pommettes saillantes, l’angle déterminé de la mâchoire, un nez droit et des sourcils sombres. Pas étonnant que les femmes soient si empressées auprès de lui, songea-t-elle, troublée.
D’autorité, il vint se placer entre elle et le cercle de spectateurs, auxquels il demanda de reculer. Ceux-ci obéirent sans broncher.
Un garde du corps de Wakefield, conclut Marina. A l’idée que cet homme travaillait pour son ennemi, une déception absurde l’envahit.
Entre-temps, Wakefield avait recouvré sa voix.
— Je crains que vous ne vous trompiez complètement, mademoiselle Lucchesi, déclara-t-il d’un ton lisse et venimeux. On ne devrait pas proférer de telles accusations sans connaître les faits. C’est de la calomnie, ma chère. Et ça peut mener très loin.
Une angoisse sourde saisit Marina. Que voulait-il de plus ? Du sang ? Ne lui avait-il pas déjà tout pris ?
Confusément, elle vit les invités reculer encore, repoussés par le garde du corps et Damien, l’assistant. Elle se tenait seule dans un petit cercle vide, face à celui qui avait brisé l’avenir de son frère et le sien.
— Je sens que vous revenez déjà sur vos paroles, reprit-il, un sourire glacé et arrogant aux lèvres.
— Absolument pas ! répliqua-t-elle. Je maintiens que c’est du vol ! Et vous le savez parfaitement. Comment appeler autrement le fait de dépouiller un innocent de son héritage ?
— Mademoiselle Lucchesi…
Wakefield étendait les mains à présent. Pour un peu, elle se serait laissé prendre à ses manières conciliantes, n’eussent été ses yeux, aussi froids que ceux d’un reptile.
— Il y a de toute évidence un malentendu, poursuivit-il. Votre frère ne vous a pas tout dit…
— Parce que vous admettez le connaître maintenant ?
Il haussa les épaules.
— Je me souviens de lui effectivement. Un jeune homme très… fougueux. Mais sûrement pas innocent.
Son seul tort a été de tomber entre vos griffes ! pensa-t-elle, farouche.
— En tout cas, il ne s’agit pas de vol.
Le mufle ! Il niait, et crânement encore ! Marina serra les poings. Elle n’avait encore jamais frappé personne, mais face à ce play-boy obséquieux, elle n’était pas loin de passer à l’acte.
— Est-ce une pratique commerciale de faire boire un jeune homme de vingt et un ans pour l’amener à signer n’importe quoi ? vitupéra-t-elle.
Il y eut un moment de stupeur durant lequel personne n’esquissa le moindre geste. Même les deux employés de Wakefield se raidirent ostensiblement. Enfin, celui-ci parla avec une patience exagérée, comme s’il raisonnait un enfant.
— Votre frère ne vous a pas donné tous les détails. Par peur de vous bouleverser, j’imagine.
— C’est faux ! s’écria Marina, hors d’elle. Je sais exactement ce qui s’est passé et…
Une voix profonde l’interrompit soudain :
— Charles, ce n’est ni l’heure ni le lieu pour une telle discussion. Pourquoi ne pas régler ceci dans un endroit plus discret ?
C’était le garde du corps qui avait prononcé ces paroles. En dépit de sa colère, Marina ne put ignorer le frisson sensuel qui la parcourut.
— Et donner plus de crédibilité à cette accusation folle ? rétorqua Wakefield. Merci, mais je peux m’occuper de mes affaires !
— Comme tu t’es occupé de celles de Mlle Lucchesi ?
Marina leva les yeux vers celui qui osait défier le milliardaire. Un sourcil arqué pour souligner l’ironie de sa question, l’employé ne semblait nullement intimidé de s’opposer si ouvertement à son patron. Il n’avait même pas haussé le ton.
Un type qui ne se laissait pas facilement impressionner, songea Marina. Car si Charles Wakefield n’avait eu pour elle que du mépris, ce n’était rien comparé à la haine qui brillait dans ses prunelles, tandis qu’il fixait celui qui était chargé de sa protection.
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